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DISCOURS
PRONONCE LIS 26 SEPTEMBRE 1890

A L'INAUGURATION DE LA STATUE DE PASTEUR
A A L A I S ,

PAU M. D. G E R N E Z .

MESSIEURS,

I I y a trente et un ans, celui que la reconnaissance p u b l i q u e vient
de toutes parts honorer en ce jour , Louis Pasteur, arrivait pour la pre-
mière fois à Alais, seul, et sans apparat. B ienve i l l an t , accessible aux
plus humbles , Pœil très doux, un peu rêveur, écoutant beaucoup,
p renan t à peine part aux conversations banales, il s 'animai t dans les
discussions scientifiques et, si la vérité é ta i t a t t aquée , il se dressait
aussi tôt pour la défendre; sa parole nette, incis ive, vibrante déployait
des qualités merveilleuses de l uc id i t é , de r igueur et d 'entrain q u i
s 'élevaient aux plus hautes envolées de Péloquence. C'est dans cette
a t t i tudequ 'un éminent artiste a réussi à le faire revivre sous vos yeux
avec une saisissante ressemblance.

A cette époque, son nom n'était pas encore connu de la foule,
cependant Pimportance capitale et la variété de ses découvertes avaient
inspiré à ses maîtres les plus hautes espérances, forcé Padrniration de
ses émules et enthousiasmé la jeunesse. Permettez à Pun de ceux qu' i l
admi t des premiers à Phonneur de Paider dans ses travaux de faire
passer sous vos yeux ceux qu'il avait accomplis et ceux qu'i l réalisa
parmi, vous, lorsqu'il donna à la sériciculture cinq années de sa vie.

.Entré en i843 à PÉcole Normale, dont le régime libéral convenait
à sa nature appliquée et primesaufcière; in i t i é à Pétude de la Chimie,
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à l'École, par Balard, à la Sorbonne, par Dumas, qui, al l u m aient en
lu i le feu sacré, il futagrégé de Physique après les trois années d'études
et resta attaché au laboratoire de Chimie de l'École. Il p o u v a i t désor-
mais se livrer tout ent ier à sa passion pour les recherches expér imen-
tales.

En vue d'essayer son habileté dans les mesures c r i s ta l lographiques
sur une classe de corps magnif iquement cristallisés, les acides tar t r ique
et para ta r t r ique et leurs sels, il répéta toutes les dé terminat ions faites
peu auparavant par un physicien, habile et consciencieux. Quelques
facettes peu développées se m o n t r a i e n t sur un grand, nombre de cris-
taux : de La Provostaye ne s'en é ta i t pas préoccupé; elles f ixèrent
l ' a t t en t ion de Pas teur , I I les trouva t e l l e m e n t placées q u ' a u c u n e des
fleures de l 'acide t a r t r ique et de ses c o m b i n a i s o n s s a l i n e s n ' é t a i t su-
perposable à son image. Bans sa. pensée, el les t r a d u i s a i e n t la, s t ruc tu re
i n t i m e de ces corps; ceux-ci, du reste, ont une act ion spéciale et dis-
symétr ique sur la l u m i è r e polarisée; i l existai t donc une re la t ion entre
les propriétés optiques des corps et leurs formes c r i s ta l l i sées» Des lors,
par une série d ' induct ions logiques, don t i l vérif ia avec un soin scrupu-
leux les conséquences dans leurs moindres détails, i l fut c o n d u i t à
démontrer l 'existence de q u a t r e acides t a r t r iques ayant même compo-
si t ion c h i m i q u e , mais d i s t inc t s par leurs propriétés phys iques et par
celles de lous leurs composés.

De ces quatre corps, deux, le d r o i t (Tacide tar t r ique ordinai re) et
le gauche, qui ont les facettes dissymétriques dont nous avons parlé,
orientées en sens inverses et des actions inverses aussi sur la lumiè re
polarisée, sont l ' image l'un de l 'aut re dans un. mi ro i r ; le troisième,
nommé, acide paratartrique, est le p rodu i t de la combinaison à poids
égaux des deux premiers; il, n'a pas de facettes d issymétr iques ni d'ac-
tion sur la lumière polarisée; mais il peut reproduire les deux premiers
par dédoublement , ; enf in , le qua t r ième a les mômes propriétés que le
troisième, mais il en di f fère , parce qu'i l n'est pas dédoublable en droit
et gauche. Ces faits étaient absolument nouveaux ; ils eurent , dans le
monde savant, un retent issement considérable»

Pasteur donna b ien tô t les moyens de transformer ces quatre corps
les uns dans les autres* Parmi ces procédés, il en est un tout à fait
imprévu et qui eut une grande influence1 sur1 ses1 recherches ultérieures.
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11 consistait à met t re , dans une solution de paratartrate d'ammoniaque
(composé qui con t i en t la combinaison des deux acides tar t r iques dro i t
et gauche), un ferment, avec les matières a lbuminoïdes propres à le
nourrir . Cet être v ivant se développa d^abord aux dépens de l'acide tar-
t r i q u e droi t , qu'il détruisi t /et , lorsque la moit ié du paratartrate eut
d i sparu , il ne restait , dans la. so lu t ion , que de l'acide gauche. Ce choix
cons tan t f a i t par le ferment entre deux corps de même nature , mais
symé t r iques l 'on de l ' au t re , est une preuve éclatante de l 'action dissy-
m é t r i q u e de cet être vivant .

Ces procédés, auxquels rien de vraiment nouveau n'a été ajouté, on t
reçu, dans ces dernières années, les magnifiques développements que
Pasteur avai t prédits, et qui mon t ren t la fécondi té de ses découvertes
et de ses vues sur le rôle de la dissymétr ie dans les phénomènes na tu-
rels.

L'éclat de ses premiers travaux l 'avait f a i t nommer professeur à la
Faculté des Sciences de Strasbourg ; il fu t , en i: 83>4, appelé à organiser,
en q u a l i t é de doyen , la Faculté des Sciences de Li l le , récemment
créée. Dès son arrivée, i l fut frappé de l ' i n t é r ê t pu i s san t qu ' i l y au ra i t
à porter la l u m i è r e sur un phénomène qui. est la hase d 'une des p lus
impor tan tes i n d u s t r i e s du Nord : la production del'alcool par fermen-
ta t iou . Ce phénomène , l 'un des plus anc i ennemen t connus et prat i -
qués par tous les peuples, présentait bien des po in t s obscurs, et son
mécanisme a t t enda i t une explication dé f in i t ive ; Pasteur abandonna
les cristaux, non sans regrets, et se mi t à l ' é tude de la fe rmenta t ion
alcoolique. Bientôt , élargissant son programme, il envisagea tous les
phénomènes connus de cette classe et démontra que chaque fermenta-
tion est une transformation ch imique provoquée par l 'évolution d 'un
être microscopique déterminé.

La fermentat ion alcool ique est p rodu i te par des levures qui se déve-
loppent dans un mi l i eu approprié, où elles transforment le sucre, en
alcool et gaz carbonique; ce sont là les produits pr incipaux; il y a
aussi d'autres composés secondaires constants, tels que la glycérine,
l'acide succ in ique , etc., que Pasteur a signalés pour la première fois.
Cette t ransformat ion ' s ' e f fec tue à la condition qu'on empêche l'accès
abondant de l'air dans le l iquide : là levure dédouble alors un .poids
de sucre très considérable par rapport au sien. Vient-on, au contraire,
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à lui. donner de l'air en abondance, elle évolue comme les autres
plantes, brûlant le sucre, qui devient du gaz carbonique et de l 'eau,
mais elle se m u l t i p l i e et l'on obt ient une abondante récolte de le-
vure.

La fermentat ion lact ique est déterminée par un autre f e rmen t formé
de granules bien plus petits que ceux de la levure; i ls dédoublen t
sensiblement chaque molécule de sucre en deux molécules d'acide lac-
tique, sans dégagement gazeux. Et de même, chaque fermentat ion est
produite par un organisme particulier.

Mais tous ces organismes ne se ressemblent pas; il en est qu i se
comportent au t rement que tous les êtres vivants an tér ieurement con-
nus, et c'est une des plus p i q u a n t e s découvertes de Pasteur. Tandis
que ceux-ci ne peuvent vivre sans air, le f e r m e n t b u t y r i q u e est tué par
l ' a i r ; en revanche, il, v i t et se m u l t i p l i e dans un m i l i e u sa turé de deux
gaz impropres à la vie des autres, l 'hydrogène et le ga% carbonique.

Q u a n t a la fe rmenta t ion , acétique, Pasteur montra qu'elle est due a
un ferment en chapelets de grains très pet i t s qu i s 'enchevêtrent de
façon à former une pel l icule à la surface du l i q u i d e . L'oxygène de l ' a i r
fixé par ce ferment oxyde l'alcool du, vin ou de la bière et le t r ans forme
en acide acét ique; le phénornène s'arrête si le ferment est submergé.
Pasteur fit de cette t r ans fo rma t ion une admirable é tude : i l en éclaira
toutes les par t icular i tés d 'une si vive l u m i è r e que ses enseignements
purent immédia tement passer dans la prat ique et pe rmiren t à la fois
de s implif ier la f ab r i ca t ion et de prévenir les insuccès.

Toutes les théories antérieures sur les fermentat ions , bien qu'étayées
des noms les plus i l lustres, s'écroulèrent devant la puissance des
fa i t s accumulés par Pasteur ot il en reste à peine le souvenir .

Sur ces entrefaites il -avai t été appelé à l'Ecole Normale comnie Ad-
ministrateur de l'Ecole et Directeur des études scientif iques. Les res-
sources laissées à sa disposi t ion, malgré ses réclamations instantes,
étaient dérisoires; ce ne fut pas un obstacle à sa marche en avant. 11
aborda magistralement, avec une crânerie qu i pass ionnai t la jeunesse,
une question, épineuse, dont FAcadémie des Sciences avait reconnu
l'importance en la met tant au concours : l 'é tude des générations dites
spontanées. Ni. le nombre encombrant des expériences mal f a i t e s aux-
quelles la matière avait, donné l ieu/ ni. la complexité et la subtilité des
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discussions qu'elles avaient soulevées, ni même les instances des vé-
nérables protecteurs qui avaient le plus applaudi à. ses découvertes, et
qu i ne voyaient pour lu i que des déboires dans la voie où il entrait ,
rien ne pu t arrêter Pasteur.

11 mi t en jeu, toutes les ressources de son esprit inventif pour é tabl i r
des disposi t i fs i r réprochables qui sont devenus classiques. Quant aux
expériences qu'i l , imagina , i l les exécuta au grand jour et en mont ra
p u b l i q u e m e n t à plusieurs reprises les résultats r igoureux; mais cela
ne suf f i sa i t pas à ses contradicteurs qui, exigeaient de lui l'explication
des faits qu ' i l s l u i opposaient. C'est alors que sa tinesse et sa pénétra-
t ion eurent de belles occasions de s'exercer. Il l u i f a l l a i t , en effet, dé-
couvrir le côté faible d'expériences effectuées non seulement par des
observateurs superficiels, mais encore par des savants illustres. Il suffit
à tout, sortit grandi de ces controverses,dans lesquelles i l n 'admetta i t
aucune aff i rmat ion dont il n'eût surabondamnrient fourni la preuve el,
après démonstrat ion fa i te , i l pu t déclarer que la génération spontanée
est une ch imère*

Le rôle considérable que jouent les mic ro rgan i snucspourprovoquer
les fermentations les plus diverses lui. semblait capi ta l ; nul avant lui .
ne l'avait soupçonné et il était o u t i l l é p o u r en suivre toutes les mani-
fes ta t ions . 11 eut l ' idée que les altérations désignées sous le nom de
maladies des vins étaient dues à des ferments spéciaux. Suivant l'opi-
n ion .ancienne qui ava i t cours à cette époque, le vin serait un l iqu ide
dont les parties const i tuantes réagiraient incessamment les unes sur
les autres de telle façon que, si cette évolution n'était pas régulière, le
vin serait malade. Pasteur prouva q u ^ i l n'en est r ien . Sans doute le vin
est le siège de quelques modifications résultant de l'action réciproque
de l'alcool et des acides qu ' i l cont ient , mais ces combinaisons ch imi -
ques lentes n 'ont r ien à fa i re avec les maladies des vins. Celles-ci sont
déterminées par des productions cryptogamiques spéciales à chaque
genre d 'a l térat ion. Les maladies de la pousse, de l 'amertume, de
l 'acide, de la graisse ont leurs ferments caractéristiques.

C'était beaucoup d'avoir reconnu la source du mal, Pasteur regarda
comme un devoir patriotique de chercher àleprévenir. Les ressources
lui. manquaient pour tenter de coûteux essais.Mis au courant de ces
recherches dont l ' intérêt nat ional l'avait touché, l'Empereur en fit les
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frais sur sa cassette par t icu l iè re et, en m o i n s de deux ans, le problème
était résolu. Pasteur avai t prouvé que les fe rments des maladies des
vins sont tous dét ru i t s par un chauffage de quelques minu t e s en t re
55 et 60° et que par cette opération le vin ne perd a u c u n e de ses qua-
l i tés ; sa couleur, sa saveur sont les mêmes et i l -reste l i m p i d e ; trans-
porté ou gardé, il est inaltérable. Cette solution si s imple , si. p ra t ique
et si peu coûteuse d 'un problème économique d o n t l ' in té rê t est géné-
ral, a eu dès le début une importance incalculable.

Pasteur allait ainsi de succès en succès et l ' é tude des i n f i n i m e n t
petits lui permetta i t d 'entrevoir une période dans laque l le chaque
entreprise nouvel le amènera i t une riche moisson de découvertes.

C'était en i865 : depuis q u i n z e ans l ' industr ie sér icicoïc, représen-
tée jadis par un r e n d e m e n t a n n u e l moyen de 20 m i l l i o n s de 'kilo-
grammes de cocons, baissait g r a d u e l l e m e n t et était tombée au p o i n t
de ne donner que 4 m i l l i o n s ; le déficit étai t évalué à p lus de 100 mi l -
l ions de francs par an. C'était un désastre qui , pesait lourdement sur
le Gard, celui des dépar tements où la c u l t u r e du mûr ie r étai t la, p lus
développée; il ru ina i t à la fois les pet i ts et les grands; les vict imes
étaient innombrables. Des plaintes s'élevaient de tous côtés et des mil-
liers de propriétaires des dépar tements séricicoles ^adressaient au
Sénat pour solliciter l ' in tervent ion du, Gouvernement . Dumas , séna-
teur, ancien Ministre de l 'Agriculture, i n i t i é à toutes les souffrances
de ses concitoyens, fu t chargé par ses collègues d 'é tudier l ' a f f a i r e ; i l
jugea que son élève de préd i lec t ion , devenu, son confrère a l'Acadé-
mie des Sciences, étai t capable de t rouver un remède au fléau et il
l ' invi ta à attaquer résolument ce nouveau problème. L'embarras de
Pasteur fut extrême. Etait-il raisonnable d 'abandonner les riantes per-
spectives que lui o f f r a i en t des t ravaux commencés et de br i l l an t s résul-
tats entrevus pour se lancer dans les ténèbres de l ' inconnu, lorsqu' i l
se jugeait moins avancé en sériciculture qu 'un collégien, puisqu ' i l
n'avait j amais touché, un ver à soie? Il en fitia remarque à son i l lus t re
maître, mais il termina sa lettre par ces mots qui montrent l 'affection
profonde et la haute déference'quïl avait pour lui : « Toutefois, le sou-
venir de vos bontés^me laisserait des regrets amers si je refusai s votre
pressante invitation. Disposez de 'moL » , Dumas lui répondit : « Je
mets, un prix extrême à voir . voire attention fixée sur la .question qui


